
Il oxpli(|(in «nu' co tabloHii luontniit d'un stMil cotiiKl'd'il, tontt'M los ressour-

(•«•H aKi'i<'(>lt>H (If la proviiicc. l'oiir t'oiiiinoncor, »lit-il, <'IU> p()SM«'(le un sol rifluM't

(loH Un-rcK (Ml al)()ii(la)ico, mais cela n'indifiuc pas toujours un peuple riche. Il

arrive souvent eu effet que la richesse d'un poujile (tst (mi raison inverse de la

fertilit('' de la terre sur hupielle il vit. Nullo paît dans le monde il n'y a de ter-

res aussi riches (pi'en Kjf.vpto, et cependant les ftrniiers y sont les plus pauvr(»s

pt les plus mis('>ral)les cultivateurs (|ue l'on i)uiss( rencontrer. Dans une partie

de cette belle province, on n'a i)aM compris tout ce ((ue l'on p<»uvait tirei- du sol,

et raetivit('î a (•t('' employ(''e dans uiu' mauvaise directioti. Mais le sol ne serait

bon »i rien, si le climat n'(*tait favorable A la culture. A cette occasion, M. Ho-

bertson (Un-lare (|u'il connaissait des pays où le bon sol était d'inui ('paisseur de
(*in(piante ))ie(|s, et ou les habitants iiouvaientà |>eine récolter de (pioi viviv. pré-

cisément à cause du climat défavorable à toute v('!>îétation. Mais dans la provin-

ce de Québec il n'en n'est pas de m»*'me, le sol et le climat y sont très bons. Le
développement de l'agriculture n'a pu non plus être retardé par l'action de la

s('cheres,se, ni par les jfeU^es tardives ou hâtives. Le climat de Québec est des

meilleurs. Les puits et les rivières foin'uissent toute l'eau (pu- l'on i)eut désirer

pour les bt^Hoins des animaux.

Ces trois avantages, bon sol, climat favorable, et un constant approvision-

nement d'eau, ])erniettent la culture aux habitants, comme ce tableau indiciue.

Nous ne i)ouvons pas, il est vrai, récolter d'oranjçes, mais nous pouvons récolter

des plantes fort proja-es à la nourriture des animaux. De plus, cette province
est favori.s(''e d'une abondance exceptionnelle de matériaux de construction, de
sorte cpie, nial^i'è le froid de l'hiver, il peut se faire (pie Jamais les animaux n'en

souffrent, si toutefois on sait user de ces matériaux. Du rapprochement des ani-

niaux et des plantes nous pouvons tirer des produits, nuiis jjour cela il faut du
travail. C'est surtout la (puillté de notre travail utile (pii détermine la (puinti-

té et la qualité de nos |)roduits. Sans vouloir, dit-il, manquer de courtoisie et de
charité envers la jjrovince de Québec, je dois ce|)endant dire (pie le travail fait

jusqu'ici par les habitants est ])lut(')t d'un ordre inférieur. L'un des buts princi-

paux que se propose ce comité, est l'amélioration de la (pialité de ce travail. Pour
bien faire comprendre ce (pie je veux dire, voici un exemjde : Si on me condui-

.sait dans une boutique de forgeron, et si on me demandait de fabriquer un fer à
cheval, je croLs bien qu'il me serait possible d'eu faire un, mais certainement il

serait très grossier, et pour cela je déi)enserais en i)iire jierte beaucoui) de feu, et

je ga.sjnllerais beaucoup de fer faute d'ex})erience, mes efforts ayant toujours

été dirigés vers d'autres enterpri.ses. Ainsi, au ])oint de vue de l'économie du
temps et de la matière, le travail (h^s habitants de cette ])rovince i)eut facile-

ment être amélioiv. Mais tandis (pi'il |)eiit être amélioré dans le .sens dont nous
venons de parler, son jn-ix est si faible, qu'il donne à cette jn-ovince une chance
énorme contre tous les concurrents étrangers. 11 faut bien .se mettre dans l'es-

prit que le.s jirofits viennent toujours à ceux (pli produisent le meilleur article

au plus bas prix ; et ici encore la i)rovince de Québec a des chances énormes
contre tous ses comiM^titeurs, ))arce (jiie ses familles sont nombreuses, (c'est là

une des caractéristiques de cette province), et les habitants ont l'habitude de
l'ester de longues années sur la même terre. Les jH-otits déiiendent beaucoup des

prix {(lie les jjroduits i)euvent atteindre dans l'échelle des jirix. Actuellement


